PROSPECTUS- 

D'un Cours de Chymie expérimentale & raifcnnée; que le 
Jîeur Jean Rguelle , Neveu, de M M. Rouelle, & Eleve 
de M. Rouelle le cadet, Doéïeur en Médecine, Apothi¬ 
caire de S. A. S. Monfeigneur le Duc a'Orléans , Membre 
du College de Pharmacie de Paris, ouvrira le 29 No -< 
vembre 1779, en fa niaifon Jkuèe rue des Saints-Penes » 
en face de celle de Grenelle, près la Croix Rouge.' dans 
lequel il préfentera , fous un coup d'æil plus étendu , l’anu- 
• lyfe des Végétaux , des Animaux & des Minéraux ; 
traitant de plus des ufages de cette Science dans les diffe » 
rents Arts qui en dépendent , ou qui lui font relatifs. 

L A mémoire de deux Oncles, Réformateurs illuftres 
de la Chymie parmi nous , leurs bienfaits toujours 
préfents à mon cœur, leurs Travaux à éclaircir & à pour¬ 
suivre font les motifs réeisjqtu me portent à entrer , fur 
leurs traces, dans la carrure qu’ils ont parcourue avec 
gloire -, difcns mieux, qu’ils ont, à chaque pas, marquée 
par des fer vices-précieux , rendus à la Société^!! finit 
î’avotier, la difficulté d’y avancer d’un pas comparable- 
au leur, me la fermoit pour jamais, fi ibrm*é tons 
leurs yeux , imbu de leurs principes dès 
Eleve particulier-de celui qu’un trépas imprévu nous a/' 
ravi, je n’avois jugé devoir à fa mémoire chenôvcfë 
continuer avec ardeur, au moins une partie de fes Tra¬ 
vaux , & manitefter ainfi hautement la jufte reconnoif- 
fance qu’une a b (en ce cruelle m’a privé' de lui témoi¬ 
gner à fes derniers momens. 

Je m’attacherai fans héfiter,dans ce Cotirs, au meme 
ordre que mes Oncles avoient adppté;Sc la divifiondes 
trois Régnés fera celle auffi de mon travail. Je n’ai point 
delTein d’agiter la queftion profonde de la prééminence 
avérée de l’un de ces trois Régnés de la Nature fur les 
deux autres, pour favoir invariablement lequel doit 
être d’abord l’objet de notre étude. Tous trois ont un 




fappoft réciproque & immédiat, qui donnerait à cha¬ 
que la primauté. . Or, le Régné Minéral réclamerait 
cette préémigenee -Comme, la bafe antique de tout ce 
qui exifte. Le Régné Animal , par ce rapport intime qui 
le rapproche de notre exigence, par la différence fin- 
gulier'e desfubftances que l’on y retrouve peu altérée, 
pourrait avoir suffi fes droits. Néanmoins , parce que 
le Régné Végétal efl celui des trois qvec lequel nous 
avons le plus de rapport, en ce qu’il emprunte peu 
des deux autres, & fournit aux animaux Ieurdubftance 
alimentaire , c’eft celui qui va fixer d’abord toute 
notré application. 

REGNE VÉGÉTAL . 


L’Aftalÿfe Végétale en effet eft une partie très-inté- 
reffante, fous quelqu’afpeâ qu’on l'envifage. Pour la 
Compléter autant qu’il nous fera poffible, nous don¬ 
nerons tous nos foins à réunir précieufement les Tra¬ 
vaux dé mon Oncle aîné fur cette Partie. Ce nê/fera 
pas fans l’émotion la plus vive que nous ferons remar¬ 
quer les découvertes faVantes dont les avoit encore 
enrichis celui que nous vefions de perdre ; enfin nous 
ofons nousprojnettre de préfenter au Public des Procé¬ 
dés neufs pour parvenir à la connoiffance parfaite de ce 
Régné , immenfe comme la Nature , & jufqu’ici trop 
négligé comme elle. * 

Et fi les profondes leçons de nos deux Oncles , 
le goût le plus vif pour l’objet que nous fuivons , des 
voyages entrepris pour ce feul but eo Allemagne, 
en Angleterre & en France , nous ont procuré des 
Connoiflances étendues dans . cette Partie ; quel 
plus digqe emploi {aurions nous en faire que de les 
appliquer toutes â reculer encore de plus en plus les 
limites connues de l’Art, &! bien que nos forces ne 
puiffentrépondre à tout le courage qui nous anime, 
lasffer toujours à nos fucceffeurs quelques pas de moins 
à faire. Ainfi, peut-être ne fera-ce point en vain que 
nous aurons hérité d’un nom que le Public, depuis 
tant dannées, veut bien compter parmi le petit nombre 
de ceux qui ont eu droit à toute fa confiance. 
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R E G N E A N I M J- L . 

Le ^apport exa& qui fe trouve entré les Végétaux 
& les Animaux , la fimilitude de plufieurs fubfiances 
que nous en obtenons par fynalyfe., la néçeflité des 
Végétaux pour l’efpéce Animale, le peu de deftruâion 
qu’éprouvent cés mêmes fiibftances Végétales dans l’oç- 
ganil'ation des Animaux, font les confidétations déter- 
minantes qui ont fait ranger le Régné Anim;;! à la fuite 
du Régné Végétal, 

. En général on avoit jufqti’ici trop peu cultivé Î’A- 
nalyfe Animale; la foule, quelques gens de l’Art , al- 
loient même jtifqu’à la croire terminée, quand on avoit 
fimplement extrait des Animaux U fil volatil, T huile, 
&c. Si cependant la multitude d’Expériences éparfes 
dans les Ouvrages des Auteurs*célébrés étoït, recueillie 
avec foin , digérée & examinée de nouveau avec 
courage, on ouvriroit les yeux, on apprendrait, une 
fois, quel champ immenfe cette vafte Analyfe ouvre 
encore à l’œil de d’homme de génie. L’étonnement, 
l’effroi redoubleraient lorfque, fur leurs pas, on oferoit 
defcendre, &c , fondant les profondeurs de l’Art,' pé¬ 
nétrer enfin jufqu’oii les vrais Enfans de la. Chy- 
mie ont fu porterie flambeau de l’Expérience. Par. 
quelle fatalité, le Public, trop,long-temps a-t-il donc 
pu, fermer les’ yeux à cette lumière ? comment a-t-on 
prétendu donner à l’Art- ces bornes timides? D’abdrd, il. 
faut le dire, c’eft: qu’on a négligé l’étude des Maîtres, 
C’eft que les Maîtres eux-mêmes, ces hommes créa¬ 
teurs , accumulant les découvertes, toujours en action, 
toujours dans l’enfantement, comme la Nature, ont 
dédaigné, comme elle, de nous mettre en main cette 
chaîne heureufe qui feule peut conduire les hommes 
ordinaires jufqu’au fanûuaire de la Science. 

Une autre caufe encore du peu de progrès de cette 
partie toute féconde , ce font les obftacles multipliés 
& vraiment rebutans qu’il faut effuyer , lorfqu on vent 
fe procurer les matières en une quantité qui ftiffife, 
pour s'affiner un réfultat exaft, & ne pas fe borner 
à desdivifions mathématiques toujoursfujettesà erreur, 

, comme n’ayanî nulle^s données fidelles, & n’en pou- 
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vant procurer. Enfin, on le fait, les plus rkî^ Expé¬ 
riences de ce grand Régné révoltent a la fois tous les 
fens & c’eft ici le vrai temps de l’épreuve : c ett ici 
qu’il faut ou s’exclure fans retour, ou, tout entier 
poffédé de l’amour de là Chymie, faire taire une fois 
toutes les répugnances, & marcher en avant; les fens, 
l’efprit & l’imagination uniquement attaches a tuivre 
■les traces coiifageufes des £%>«/, des Helmont, des 
Kunckel , &c., & de tant d’autres qui oût fait pour amii 
dire les premiers pas dans là carrière du Régné Ani¬ 
mal, nos ancêtres n’ayant guère* porté leurs^regards 
de ce côté , parce que malheureulément îi n y avoit • 
nulle efpérance pour VŒuvre. 

Quant à nos Modernes C on Veut bien en convenir;, 

ils ont beaucoup plus de méthode-, mais ils font beau¬ 
coup plus pauvres d’Expériences. Ils joignirent donc à ce . 
peu qu’ils avoient, une Théorie médicale, vaine pour la 
Science autant que pour la Médecine; ils eleverent fur 
cvs futiles fondemens une foulé de fyftêtnesqui, attaques, 
défendus dans des Ecoles bruyantes, confumerent de ce 
temps fi précieux à-l’Art, beaucoup plus quil n en eut 
fallu pour forcer tout un Corps d’Expériences, 6c ne 
Jaifferent, pour fruit de tant de travaux, qu’un chaos de 
faits obfcurs , & prefqtie entièrement inutiles. 

Afin donc de répandre généralement fur cet objet, 
un jour plus facile, nous nous propofons d embraHer 
dans notre travail une partie, qui, quoiqn’ahfoiument 
inféparable du Genre, n’a pourtant fourni jufqua pre- 
fent qu’un petit nombre d’Expériences affez foibles; 
apparemment, par cette raifon unique, qu’ici encore les 
individus font d’une acquifition fdjette à toute forte d in- 
convéniens. Au moins eft-ce le prétexte le moins hunu- 
liant fous lequel nous puiffions, finon nou*S exculer, du 
moins nous déguifer à nous-mêmes l’abandon prelque. 
total oii l’on n’a pas rougi de laiffer une Branche de 
cette importance. Et cette Partie , on le répété , nous la 
fuivrons d’aütant plus curieufement que h matière elt 
reliée prelque neuve ; qu’on n’a pas voulu voir qu elle 
pouvoir porter avec foi-de grandes lumières, & U 
nous eft démontré que, par Ÿ analogie laplus 
-elle nous donnera la l'olution d’une foule -de difficultés 








jufqn’à ce jour inexplicables.'C’eft PAnalyfe des poi£ 
fons, des Polvpçs de mer & autres êtres de ce Régné 
Marin. , qui foumet à l'Art dés. milliers de. fubftances 
toutes fi différentes des autres. 

Pour nous délaffer enfin de tant de travaux,l’aimable 
Nature nous offre ces lofe&es brillans qu’elle a fi particu¬ 
lièrement favorfiés de toute la beauté , la richeffe &c la: 
variété de fon pinceau. Ces objets donneront lieu à des 
recherches fans doute extérieurement plus gracieufes: 
mais des Expériences,. quoiqu’heureufement déguifées 
fous l’attrait du fimple amufement, nous apprendront 
encore , comment cet,te partie de l’Hiftoire Naturelle, 
examinée chymiquement, peut devenir de l’utilité la 
plus férieufe dans l’enfemole.des productions. La fingu- 
larité des huiles dans ces petits Animaux fera 4 fans con¬ 
tredit, elle feule, une particularité bien remarquable 
parmi tant de riches curiofîtes encore à-tirer du même 
objet, & dont jufqu’aujourd’hui le fimple énoncé nous 
faifoit defirer impatiemment les Expériences. 

REGNE MINÉRAL. 

Lorfque du Régné Végétal, nous tçmmes paffés au 
Rcgne Animal , nous n’avons fait que fuivre ce fil 
conducteur que l’Art enfin a furpris à la Nature; 
& d’Expériences en Expériences , par des obferva- 
lions continues, nous voici de même encore entrés 
fans l’abandonner, dans ce Régné Minéral long-tems 
Punique ; objet des recherches de l’avide Chymifte» 
qui tourmenté de l’efpoir d”y trouver la matrice de 
Cor a confirmé un temps précieux & qui eût pu lui 
férvir à des découvertes importantes. 

- Ce Aeroit ici le lieu de fixer la primauté réelle de 
ce Régné : mais qui pourrait fe flatter de le détermi¬ 
ner avec autant d’exaditude qifiil l’exige? 

Pour nous , fans doute moins vains dans nos defirs^ 
trop honorés d’eflayer nos premiers pas fur des traces 
qui nous feront toujours précieuies, combien il nous eft 
flatteur qu’une route fi fimple, & fur laquelle des mains 
chéries oiit dirigé notre jeuneffe, nous préfente & nous 
affure ici le moyen le plus heureux de répandre au¬ 
tour de nous, lux lesperfonnes qui auront bien voulu 
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fe rendre les compagnons de nos travaux , quelques 
foibîes rayons de cette lumière féconde dont nos deux 
oncles nous ont favorifés ! 

Ce n’eft point fur des raifçms frivoles & fans les plus 
grandes autorités que nous avons préféré de mettre d’a¬ 
bord en aftion les Végétaux ; &-quand nous aurions 
pu craindre jamais de donner trop à des considérations 
perlonnelles, à fa déférence & à fa profonde vénéra¬ 
tion que nous imprime un nom doublement célébré; 
comment, fans manquer à l’autorité expreffe du grand 
Boerhaave, nous eût-il été permis de balancer? Recueil¬ 
lons fes propres paroles: Fofiîlia quidtm jimpliciora , Jed 
Arles fecretiores & inflrumenta longé mugis arcana, tum 
«peratïones, mïnîis obvias requirunt. 

Ainlx, pour embraffer avec foumilîîon la méthode 
de cet illufîre Médecin, non fans la douce fatisfacfion 
d’obéir encore à nos Oncles, nous avons commencé par 
préfenter à l’oeil & à l’efprit celui des trois Régnés de 
la Nature, qui requiert le moins de Corsnoiffances &C 
de foins , celui qui fert le plus directement à notre 
exiftence, celui qui fournit le plus de moyens pour 
xeconnoître les deux autres 6c conféquemment a dure 
if nos travaux le progrès le plus rapide. Cependant, 
comme il nous fera quelquefois indifpenfable de nous 
écarter de cette même méthode, nous indiquerons, fans 
y manquer, les motifs puiffans qui nous y auront dé¬ 
terminés; & nous ne pouvons entrer dans les vues de ces 
Grands-Hommes , fans rendre ici témoignage à nos 
principes héréditaires fur cet objet important. S’il ne 
failoit déférer qu’à des conlidérations vraiment chytni- 
ques, nous nous ferions fait un devoir de porter nos 
premiers regards fur le Régné Minéral. Mais en outre 
de ce que nous venons d’expofer, par des raifons parti¬ 
culières & fondées chacune lur leurs expériences , nous 
demeurons forcés de fuivre l’ordre aétuel, uniquement 
dans le but de faciliter l’inflruûion. C’eft ce que nous 
nous réfèrvons de. faire voir dans le cours de notre 
travail, ainfi que les différens fyftêmes inventés par 
les Phyficiens & les Naturalises l'ur la formation de 
notre globe S l les révolutions qu’il a effuyées. Nous 
ioumetirons donc fucceffiveinent ces Opinions différen- 


tes à l’examen îe pins Vigoureux'. Toutes ces Hypo- 
tbefes, nous les appuierons fidellement par leurs Expé¬ 
riences , finon démonftratives , du moins les plus avan- 
îageufes : alors nous aurons mis chacun à portée de 
fe faire à foi-mêrne une idée générale de cette forma¬ 
tion & des accidens divers arrivés depuis. 

L’Hiftoire Naturelle devenant alors Chymique, nous 
expoferons les Elémens de cette Science -, elle marchera 
de front avec la Chymie, & à caufe de leur dépen¬ 
dance réciproque, & afin que l’Amateur connoiffe ex¬ 
térieurement en Naturalise l’objet qu’il fe propofe d’exa¬ 
miner à fond chymiquement. C’eft le moment de 
juger de la beauté , de l’utilité & de l’immenfité de 
ces deux Sciences, & de fixer fes idées d’après inexpé¬ 
rience. C’eft ainfi que cette Science fait renfermer, 
toutes les connoiflances éparfes chez les autres. 

Quelqu’étrangers que paroiflènt à la Chymie pîu- 
fieurs de ces Arts qui fe font élevés dé nos jours 
à un fi haut degré de perfedion, ces Arts, l’orne¬ 
ment, la gloire & la richeffe de la fociété, prefque 
tous doivent leur luftre à la Chymie. 

Nous entrerons donc dans l’examen le plus détaillé 
de ces différentes parties, & pénétrerons jufques dans 
leurs dernieres particularités afin de développer la 
théorie & la pratique de, leurs procédés, lesperfe&ion- 
ner & en trouver de nouveaux qui puiffent contribuer 
à en affluer ta bonté. 

Il faut plus encore : il nous faut porter de nouvelles 
lumières fur leur Théorie fort peu connue, la rappro¬ 
cher ^f’une pratique plus fûre; Sc éclairant l’une par 
l’autre, enfin leur impofer â toutes deux les Loix immua¬ 
bles que la Chymie' feule puifle leur dicfer. Et fi nos 
efforts favoient féconder toute l’étendue de nos defirs , 
ne pourrions-nous pas nous flatter qu’ainfi nous ferions 
parvenus à enrichir encore une Partie déformais d’une 
utilité univerfelle à l’homme ? 

Mais que ferviroit à la Chymie d’avoir perfectionné 
tous les Arts, fi elle n’eût contribué à l’avancement 
de celui qui nous intéreffe, en nous fourniffant les 
.chofes les plus néceflaires à notre fnbfiftance ? De 
quelles mains pourro.it donc l’agriculture efpéfer Ta 


perfeftion, fi ce fi’éfi: de-la Çhymîe commit a ni 
marque un illuflre Ecrivain de ce fecle ? “'Cette vérité 
fe confirme tous les jours par les différentes Produc¬ 
tions du peut nombre de Chymiftes qui ont porté 
leurs Travaux fur eette Partie devenue Paine des États, 
du Commerce 8 c de la population. 

Non moins ferifibîes aux premiers befoins de nos 
femblables, nous entrerons avec la même ardeur dans 
les détails néceffaires à ^amélioration des terres; nous 
fexaminerons, combinerons leurs mélanges, en,ôterons 
toute fubftance étrangère, 8 c la rendrons à fa. pre¬ 
mière pureté. Mais fur-tout gardons-nous ici de ces abus 
qui, décorés du nom de l’Art , viennent trop fouvent 
déshonorer fes découvertes les plus utiles. 

La Cliymie a donc auffi fes abus. Ainli après avoir 
fait connoître les avantages immenfes que cette Science 
répand fur l’exiftence de l’Homme, & fur ce qui dé¬ 
pend de lut, quel devoir plus preffant pour nous que 
de prémunir la Société contre les maux que l’ignorance 
a produits ! 

Dans cette étude de la Nature , ce feroit perdre 
de vue la première de fes loix, fi après avoir appro¬ 
fondi fuceeffive.ment 8 c en particulier- fes trois Régnés , 
nous négligions de préfenter fous un coup-d’œil gé¬ 
néra' les particularités différentes qui lient & forment 
l’enfemble de notre travail. 

Te! eil le. plan qùe je me propofe de fuivre dans 
ce Çours m’effimerai trop heureux , fi je puis éfpé- 
rer du Public une partie de l’eftimë & de la confiance 
dont il. a toujours bien voulu honorer mes deux Oncles. 

Pour faciliter aux Etudiants en Médecine la connoif- 
fance & l'application dés principes quils auront puifès 
dans la Chymie, nous donnerons un Cours de Matière 
Médicale- & de Pharmacie. 
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